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1.
Francesca Talbot vit à peine la silhouette des éoliennes qui se dressaient dans les champs de chaque côté de la route. Elle venait de quitter Sagebrush pour se rendre à l’hôpital de Lubbock, Texas.
Une sorte de vertige la saisit, la laissant sans force. Enceinte de six mois, elle ne s’était pas inquiétée de la soif intense qu’elle éprouvait depuis quelques jours. Elle avait mis cela sur le compte de son alimentation, le plus souvent constituée de plats à emporter achetés au coin de la rue. En sa qualité de médecin néonatalogiste, elle aurait dû s’inquiéter davantage. Mais elle avait prévu d’en parler à son obstétricien lors de son prochain rendez-vous mensuel qui devait avoir lieu à la fin de la semaine.
Soudain, la route plongea et amorça un virage…
Elle redressa rapidement la voiture, clignant des yeux pour essayer de chasser les taches noires qui lui brouillaient la vue. Tout devenait de plus en plus flou autour d’elle. Elle ressentit une série de chocs, puis une énorme secousse qui la projeta contre la portière. Elle perdit alors connaissance.
*  *  *
Six heures plus tard, Francesca se retrouvait dans une situation inhabituelle pour elle au sein de l’hôpital où elle travaillait : celle d’une patiente ! Son médecin venait de lui apprendre qu’elle souffrait d’un diabète gravidique. Elle essayait de ne pas paniquer. Le problème disparaîtrait probablement après l’accouchement, mais elle devait suivre scrupuleusement son régime. Tout semblait aller bien pour le bébé, et…
Elle savait maintenant qu’elle attendait un garçon.
Il fallait qu’elle annonce la nouvelle à Grady.
Six mois s’étaient écoulés depuis cette seule et unique nuit qu’elle avait passée avec lui et, pourtant, elle se la rappelait dans ses moindres détails. Elle avait décidé de vivre sa grossesse toute seule afin de se donner le temps de voir quelle place Grady pourrait prendre dans la vie de leur enfant.
Dès qu’elle avait su qu’elle était enceinte, elle avait pris l’habitude de parler à son bébé. Elle se passa la main sur le ventre, un peu gênée par le plâtre qui emprisonnait son bras.
— Je ne sais pas ce qui va se passer lorsque je téléphonerai à ton papa, murmura-t-elle. Il m’a dit qu’il voulait s’occuper de toi, une fois que tu seras là. Peut-être devons-nous le faire entrer en scène dès maintenant pour nous assurer que tu auras quelqu’un sur qui t’appuyer.
Des larmes lui brûlèrent les yeux. Elle avait deux très bonnes amies, Tessa et Emily, qui avaient été ses colocataires. Pourtant, elle ne leur avait pas encore téléphoné. Elle était sûre qu’elles se précipiteraient à son chevet.
Alors, pourquoi se sentait-elle aussi seule que lorsqu’elle était enfant, blottie au fond du placard où elle avait l’habitude de se réfugier ?
Elle saisit le téléphone et composa le numéro du magasin de Grady Fitzgerald. A son grand soulagement, ce fut lui qui répondit.
— La Sellerie de Sagebrush, annonça-t-il.
Sa belle voix grave la fit frissonner, tout comme le soir où ils s’étaient rencontrés. Cela s’était passé lors d’une réception donnée pour l’inauguration d’un nouveau cabinet d’avocats. Ils s’étaient sentis irrésistiblement attirés l’un par l’autre et lorsque Grady lui avait proposé de fuir la foule et de le suivre jusqu’à sa boutique, située non loin de là, elle avait accepté. Ils avaient bu un verre de vin, s’étaient assis sur le canapé…
— Grady, c’est Francesca.
— Que se passe-t-il ?
— J’ai eu un… accident, ce matin. Le bébé n’a rien. Et c’est un petit garçon. On m’a fait passer une échographie.
Un silence pesant s’installa.
— Est-ce que ça va ? demanda-t-il d’une voix inquiète.
— J’ai le bras cassé, mais ce n’est pas cela le problème. Je souffre d’un diabète gravidique. Cela a entraîné des troubles visuels et des vertiges. C’est ce qui a causé l’accident.
Grady ne dit rien. Francesca imagina son beau visage aux traits rudes, ses cheveux noirs, l’étonnante profondeur de son regard bleu.
— Je ne vois pas très bien ce que c’est, dit-il enfin. Explique-moi.
— Au cours de la grossesse, les hormones produites par le placenta peuvent bloquer l’insuline. Le phénomène s’accentue à mesure que le placenta grossit. Lorsque le pancréas produit toute l’insuline qu’il peut, mais que cela ne suffit pas à compenser l’effet des hormones placentaires, le sang contient trop de sucre et un diabète gravidique s’installe. Cela peut arriver sans qu’il y ait beaucoup de signes avant-coureurs.
— Mais, le bébé et toi, vous allez bien ?
Il était vraiment inquiet.
— Tout ira bien, dit-elle. A trente-sept ans, bien sûr, je cours plus de risques que quelqu’un de plus jeune. En général, le diabète disparaît dès la naissance de l’enfant.
Il y eut un petit silence gêné, comme s’ils ne savaient pas quoi dire.
— J’ai pensé que tu devais être mis au courant, ajouta-t-elle. Et savoir que c’est un garçon. Et…
C’était si difficile à formuler.
— Et je crois que cela a changé ma façon d’envisager l’avenir… Je veux simplement m’assurer que notre bébé aura son autre parent prêt à s’occuper de lui en cas de besoin.
Elle savait que Grady venait d’une famille nombreuse très unie et qu’il attachait une grande importance aux liens familiaux, contrairement à elle. La famille n’évoquait pour elle que peur et souffrance.
— Quand dois-tu quitter l’hôpital ? demanda-t-il.
— Ce soir. Mon médecin passera dans les chambres vers 19 heures.
— Comment comptes-tu rentrer chez toi ?
— Je vais demander à des amies de venir me chercher. Je ne leur ai pas encore téléphoné.
— Ne les appelle pas. Je te ramènerai.
— Ce n’est pas la peine, Grady.
— Mais si ! Nous devons discuter, toi et moi. Je serai là vers 19 heures, sauf si tu vois que tu peux sortir plus tôt.
Au cours des derniers mois, elle l’avait tenu à l’écart pour plusieurs raisons. La dernière histoire sentimentale qu’elle avait vécue lui avait appris qu’elle n’était pas encore guérie de son passé. Elle avait choisi un homme qui ne lui convenait pas. Après avoir entretenu avec Darren une relation à distance, elle était venue à Lubbock pour vivre avec lui. Mais, une fois qu’il l’eut convaincue de s’installer chez lui, il avait changé et s’était mis à ressembler au père de Francesca.
Elle avait eu peur que le même scénario ne se répète avec Grady. Cependant, ils devaient maintenant trouver le moyen d’assumer ensemble leur rôle de parent.
— Très bien. Je t’attends à 19 heures.
— Entendu.
Et il raccrocha.
Francesca avait appris très jeune que la vie était sans pitié. Toute décision pouvait avoir des conséquences graves.
Avait-elle pris la bonne décision en téléphonant à Grady Fitzgerald ?
*  *  *
Grady frappa à la porte de la chambre. Il avait décidé de faire preuve de patience avec Francesca et d’attendre le bon moment pour la revoir. Il n’avait jamais songé à un accident de voiture. Mais il savait que la vie était pleine de surprises, bonnes ou mauvaises. Ce dont il était sûr, c’était que le bébé restait sa priorité et qu’il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour le protéger.
Un garçon. Francesca avait dit que c’était un garçon…
— Entrez ! lança une voix douce.
Le soir où ils s’étaient rencontrés, il était tombé sous le charme de cette voix mélodieuse, envoûtante. Elle lui avait posé des questions sur lui, sur sa famille. Cette nuit-là, il s’était laissé envelopper par la musique de sa voix comme par son parfum. Il l’avait trouvée irrésistible.
Il poussa la porte et entra dans la chambre. Francesca se tenait debout près de son lit, tout habillée. Elle portait une marinière bleu pâle qui laissait voir la courbe de son ventre arrondi. C’était la première fois qu’il la voyait… enceinte.
— Salut, Grady, dit-elle d’une voix mal assurée.
— Salut. Comment te sens-tu ?
Son regard se posa sur le bras de la jeune femme, plâtré jusqu’au coude. Elle lui parut très pâle, et il s’en inquiéta. Pour elle et pour le bébé.
— Je vais mieux maintenant, dit-elle.
Il s’approcha du lit et ne put s’empêcher de toucher l’hématome qui lui marquait la joue. Elle eut un mouvement de recul.
— En tout cas, ajouta-t-elle sur le ton de la plaisanterie, je suis en meilleur état que ma voiture.
— Quand reprendras-tu le travail ?
Un médecin en blouse blanche, un stéthoscope autour du cou, entra d’un pas vif dans la chambre. Il était aussi grand que Grady et très bel homme, lui aussi.
Ce fut lui qui répondit à la question qui venait d’être posée.
— J’ai dit à Francesca de prendre quelques jours de repos. Je m’appelle Jared Madison, ajouta-t-il en lui tendant la main.
— Jared, dit Francesca, voici Grady Fitzgerald. Jared a épousé Emily, mon ancienne colocataire, expliqua-t-elle à l’intention de Grady.
Celui-ci se tourna vers le médecin.
— Est-ce que Francesca va vraiment bien ?
— Oui, ça va, maintenant. Et cela continuera d’aller si elle parvient à contrôler son taux de sucre dans le sang. Elle doit veiller à son alimentation, faire de l’exercice et apprendre à se reposer.
Une idée germa soudain dans l’esprit de Grady.
— Ne serait-il pas préférable qu’elle ait quelqu’un auprès d’elle pendant quelques jours ?
Francesca voulut protester, mais Jared ne lui en laissa pas le temps.
— Ce ne serait pas une mauvaise idée, dit-il. Il ne faudrait pas qu’elle ait un nouveau malaise et qu’elle tombe… ou pire encore. Emily ou Tessa pourraient rester avec toi, ajouta-t-il en se tournant vers sa patiente.
— Et que feront-elles des enfants ?
— Elle peut venir chez moi, proposa Grady sans même prendre le temps de réfléchir.
Silence.
— Je ne voudrais pas m’imposer, Grady, dit enfin Francesca.
— Ecoute, cela ne dérangera personne là-bas, il n’y a que moi et quelques chevaux. Tes amis ont des responsabilités à assumer, alors que mes employés peuvent continuer de travailler même si je ne suis pas au magasin.
— Vous allez discuter de cela tous les deux, intervint Jared. Je vais envoyer quelqu’un avec les papiers pour ta décharge, Francesca. Et ma secrétaire te fixera un rendez-vous avec l’endocrinologue pour qu’il te parle de ton régime et de toutes les questions que tu pourrais te poser.
Il lui posa la main sur l’épaule, cherchant visiblement à la réconforter.
— Tu as déjà la date de ton prochain rendez-vous avec moi. Tout va bien se passer, Francesca. C’est moi qui m’occuperai de ton accouchement.
— Mais je voulais avoir Emily comme sage-femme !
— Je sais, mais elle ne se charge que des grossesses qui ne présentent pratiquement aucun risque. Cependant, tu peux lui demander de te préparer à l’accouchement.
Grady avait lu dans les journaux l’histoire d’Emily Diaz Madison et les ennuis qu’elle avait connus par le passé. Mais, apparemment, elle avait repris son métier de sage-femme. Et si la « Tessa » dont Madison avait fait mention était Tessa Rossi, Grady la connaissait, ainsi que son mari, Vince. Lorsque Tessa était enfant, Grady et son père lui avaient fourni sa première selle de cheval. Quant à Vince, il avait travaillé au magasin pendant que Grady poursuivait ses études au collège.
Madison lui serra la main et quitta la chambre.
Francesca fit aussitôt part de son inquiétude.
— Grady, je ne suis pas sûre que ce soit une très bonne idée que j’aille chez toi.
— Pourquoi ?
Ils échangèrent un long regard.
Il avait accepté qu’elle prenne ses distances avec lui après lui avoir annoncé sa grossesse. Il avait seulement exigé qu’elle lui envoie, après chacune de ses visites chez le médecin, un e-mail donnant des nouvelles précises de sa santé. Il avait eu l’impression que s’il demandait davantage, elle s’enfuirait. Il avait aussi réalisé combien ils étaient différents, tous les deux. Pourtant, chaque fois qu’il recevait l’un de ses messages, il la revoyait, ses longs cheveux bruns étalés sur les coussins du canapé, son corps ondoyant sous le sien, et, aussitôt, une bouffée de désir l’envahissait malgré lui. Malgré tout, il avait accepté de rester à l’écart, comme elle le lui avait demandé.
Il n’allait pas une nouvelle fois se laisser tourner la tête par une femme qui ne pensait qu’à son métier. Il n’allait pas laisser quelqu’un qui n’avait pas les mêmes valeurs que lui jouer un rôle important dans sa vie.
Mais Francesca Talbot portait son enfant. Son fils. Cela signifiait qu’il devait veiller sur elle. Et ils étaient liés l’un à l’autre pour longtemps.
Dès leur première rencontre, il avait deviné que Francesca était une femme indépendante. Accepter que quelqu’un veille sur sa santé était sûrement difficile à accepter pour elle. Il devait y aller doucement s’il ne voulait pas la voir prendre ses jambes à son cou.
— Nous devons penser avant tout à l’enfant, n’est-ce pas ? dit-il.
Elle mordilla sa lèvre inférieure et, soudain, il eut une envie folle de la prendre dans ses bras et de l’embrasser.
Elle l’observa un long moment sans rien dire.
— Si je vais chez toi, je ne veux pas t’avoir tout le temps sur le dos.
— Tu as un téléphone portable, et moi aussi. Je peux passer le plus clair de mon temps à l’écurie. Mais au moins, si tu as besoin d’aide, je pourrai être auprès de toi en quelques minutes. C’est l’un des miracles opérés par la technologie moderne.
Elle esquissa un petit sourire.
— Sais-tu cuisiner ?
— Cuisiner est peut-être un grand mot, mais je sais faire la différence entre une casserole et une poêle. Comme la plupart des hommes aujourd’hui, ajouta-t-il.
Il vit son regard se troubler. Peut-être avait-elle connu des hommes qui, pour rien au monde, n’auraient accepté de se mettre aux fourneaux ?
— Je sais que cette situation ne te plaît pas, Francesca, dit-il en parlant doucement, comme il l’aurait fait avec un mustang rétif. Je te comprends. Alors, pourquoi ne pas faire un essai juste pour quelques jours et voir comment cela se passe ? Je te promets de me montrer discret. Mais si tu as besoin de quelque chose, je suis là.
Elle se laissa tomber sur le lit. Il fut aussitôt près d’elle.
— Est-ce que ça va ?
— Oui, je suis simplement fatiguée.
Comme elle levait vers lui ses grands yeux verts au regard brillant, il regretta presque sa proposition.
— Je ne veux dépendre de personne, Grady. Cela ne me ressemble pas. Je voulais mener à bien cette grossesse toute seule.
— Je le sais. Mais c’est aussi mon enfant.
— C’est pour cette raison que je t’ai téléphoné.
— Je suis heureux que tu l’aies fait.
Elle se leva et, attrapant ses affaires de toilette, elle les rangea dans son sac. Grady remarqua que ses doigts tremblaient, mais il s’abstint de lui offrir son aide.
— L’une des infirmières m’a apporté quelques objets de première nécessité, car je ne savais pas combien de temps je devrais rester ici, expliqua-t-elle.
— Nous nous arrêterons chez toi. Tu pourras préparer une valise.
Comme elle posait sur lui un regard indécis, il s’avança vers elle et lui prit la main. Elle était glacée.
— Il n’y a là rien de compliqué, Frannie. Tu vas t’installer dans la chambre d’amis et je te laisserai tranquille, tu verras. Tu n’as rien à craindre.
— Je ne fais pas facilement confiance.
— Tu n’auras qu’à fermer ta porte à clé, dit-il en plaisantant. Et je possède un grand border collie qui pourra jouer les chiens de garde pour toi. Te sens-tu plus rassurée ?
— Tu as vraiment un chien ?
— Il s’appelle Ombre.
— Ombre ?
— Je l’ai trouvé sur le bord d’une route. Une voiture l’avait heurté. Je l’ai conduit chez le vétérinaire avant de le ramener chez moi et, depuis, il me suit comme mon ombre. D’où son nom.
— Tessa ne m’a pas parlé de ce chien, murmura-t-elle.
— Mais elle t’a raconté d’autres choses ?
— Oh, très peu…
Elle rougit, regrettant déjà de lui avoir laissé entendre qu’elle avait posé des questions sur lui.
— Très peu… C’est-à-dire ?
— Elle m’a appris que son père achetait des selles au tien, que tu étais très proche de ta famille et que tu passais beaucoup de temps avec elle.
— Moi, je te l’avais déjà dit.
— Je sais, mais cela m’a fait du bien d’entendre Tessa me le confirmer.
C’était donc vrai qu’elle ne faisait pas facilement confiance, pensa-t-il. Pas même à elle-même. Pourquoi ?
Devait-il vraiment le savoir ? Avait-il envie de s’intéresser de plus près à la mère de son enfant ? La question pouvait paraître ridicule, mais rien ne les empêchait de garder entre eux une certaine distance, comme le faisaient les parents divorcés. Ils allaient devoir réfléchir à la façon dont ils géreraient cette situation. Il devait réfléchir à la façon dont lui allait la gérer.
Il fut soulagé de voir apparaître une employée de l’hôpital qui apportait les papiers autorisant Francesca à quitter l’établissement.
Quelque chose lui disait qu’au ranch, il allait passer beaucoup de temps à l’écurie.
*  *  *
Grady s’engagea dans l’allée qui menait au garage jouxtant la vieille demeure victorienne où habitait Francesca. Il vit une lumière s’allumer dans le vestibule.
— Est-ce un système à déclenchement automatique ? s’enquit-il.
— Oui, je l’ai fait installer après le départ de Tessa et d’Emily.
— Depuis combien de temps connais-tu Tessa ?
— Depuis l’ouverture du Family Tree. Nous nous sommes occupées du même patient et nous sommes devenues amies.
Le Family Tree Health Center de Lubbock — l’un des meilleurs centres médicaux de la région — abritait plusieurs cabinets de praticiens dont ceux de Tessa et de Francesca. Mais la maison qu’elles avaient louée ensemble se trouvait dans la petite ville de Sagebrush, située à une dizaine de kilomètres de Lubbock.
Grady voulut soudain en savoir plus.
— Combien de temps Emily a-t-elle vécu ici avec vous deux ?
— Environ neuf mois.
Il avait appris par Vince que les trois femmes étaient aussi liées que si elles étaient sœurs. Il savait ce qu’était une sœur. La sienne essayait tout le temps de se mêler de sa vie.
Il sortit du camion pour ouvrir la portière de sa passagère. Lorsqu’il lui tendit la main pour l’aider à sortir du véhicule, elle la prit et la garda jusqu’au moment où ses pieds touchèrent fermement le sol.
— Vas-tu rester vivre ici toute seule ?
— Je n’en suis pas sûre.
Ils remontèrent l’allée. On était au début de décembre et il soufflait un vent frisquet. Voyant Francesca frissonner, Grady s’inquiéta.
— Tu devrais t’habiller plus chaudement, grommela-t-il.
Elle portait une petite veste en laine bien trop légère pour cette soirée glaciale. Elle se tourna vers lui et le regarda droit dans les yeux.
— Je le sais, dit-elle. Mais lorsque j’ai quitté la maison ce matin, je ne savais pas que le temps allait se refroidir autant.
Il réalisa soudain qu’il devait faire marche arrière et refréner ses instincts de protection.
— Tu viens de marquer un point, dit-il.
Arrivée devant la porte de la maison, Francesca introduisit la clé dans la serrure. Ils pénétrèrent dans le vestibule, éclairé par une lumière tamisée.
— Je suppose que ta chambre se trouve à l’étage ? dit Grady.
— Je suis encore capable de monter quelques marches, répondit-elle d’un air absent, comme si le simple fait d’y penser la fatiguait déjà.
— Je sais. Mais Madison t’a recommandé de te reposer. Dis-moi ce dont tu as besoin et je monterai te le chercher.
Il n’avait aucune envie de la voir faire un nouveau malaise et tomber dans l’escalier.
Elle sourit.
— Ce ne sera pas facile. Ma valise est dans le placard, j’ai mes pull-overs dans un tiroir, mes jeans dans un autre…
— Tu as ton téléphone portable, n’est-ce pas ?
— Oui.
— Très bien. J’ai le mien, moi aussi. Je vais t’enregistrer mon numéro. Tu t’installes sur le canapé, et nous communiquerons par téléphone. Tu me diras où se trouve exactement tout ce que tu veux emporter chez moi et je te le descendrai. Tu vois, ce n’est pas bien compliqué, Frannie.
Elle marqua une légère hésitation.
— On ne m’avait encore jamais donné de surnom.
Ils se tenaient tout près l’un de l’autre. Grady n’avait plus froid. Etait-ce dû à la douce chaleur qui régnait dans la maison, ou bien à la proximité de Francesca ? Cette femme avait le don de déclencher chez lui un désir fiévreux qu’il n’avait pas ressenti depuis des années !
Il remarqua sa pâleur et les grands cernes bleus qui marquaient son visage. Elle avait eu une dure journée pleine d’émotions et il ne rêvait que d’une chose — la ramener au plus vite dans son ranch.
Il s’éclaircit la gorge.
— Bon, alors, ce téléphone ?
Elle sortit son portable de la poche de sa veste et le lui tendit pour qu’il enregistre son numéro dans le répertoire.
— Dans dix minutes, dit-il, j’aurai terminé. Tu pourras bientôt t’asseoir dans mon fauteuil préféré, avec Ombre à tes pieds, et je t’apporterai tout ce dont tu auras besoin.
— Il va me falloir beaucoup de légumes, murmura-t-elle.
— Pas de problème, il y en a plein dans mon congélateur. Est-ce que cela te convient ?
— A merveille.
Il lui rendit son téléphone, prit le sien et grimpa l’escalier. Arrivé sur le palier, il s’arrêta.
— Appelle-moi, cria-t-il.
Elle obéit. La communication était parfaite. Francesca commença alors à guider Grady qui rassemblait les affaires dont elle avait besoin. Ce système s’avéra très efficace. Jusqu’au moment où…
— Dans le deuxième tiroir de la commode, j’ai… quelques sous-vêtements. Prends les bleus et les roses.
Il ne put s’empêcher de la taquiner.
— Puis-je savoir comment sont les autres ?
— Les autres ? Je les mets lorsque je ne suis pas enceinte.
Il éclata de rire.
— C’est entendu, Frannie. Je promets de ne pas regarder. Je vais entasser tout cela dans la valise, et le cacher sous un pull-over.
Il se dépêcha, craignant qu’elle ne change d’avis.
Il redescendait l’escalier, la valise à la main, lorsque la porte d’entrée s’ouvrit, laissant apparaître deux femmes. Il reconnut aussitôt Tessa Rossi et supposa que l’autre femme était Emily Madison. Toutes deux s’arrêtèrent net dès qu’elles le virent. Puis elles se tournèrent vers Francesca qui était assise sur le canapé dans la salle de séjour.
Elles se précipitèrent vers elle et la serrèrent dans leurs bras. Au bout d’un moment, Tessa libéra son amie et posa les yeux sur Grady et la valise qu’il tenait à la main.
— Lorsque Francesca m’a appelée pour me dire qu’elle quittait l’hôpital, elle a ajouté qu’elle se rendait au ranch.
— Son médecin pense qu’elle ferait mieux de ne pas rester seule, rétorqua Grady, sur la défensive.
— En venant ici, intervint Emily, Tessa et moi nous avons discuté et décidé que nous allions nous relayer auprès de toi.
— Vous avez toutes les deux des enfants qui ont besoin de vous, observa Francesca. Grady m’a assuré que cela ne le gênait pas de m’accueillir. Je me suis dit que je pouvais toujours tenter l’expérience, au moins pour cette nuit. Nous verrons bien comment cela se passe.
Grady vit les jeunes femmes échanger des regards. Il devina que Tessa et Emily connaissaient son histoire avec Francesca et comment celle-ci s’était retrouvée enceinte par accident. Cela le mit mal à l’aise.
Tessa parut s’en rendre compte. Elle s’avança vers lui, la main tendue.
— Tu te souviens de moi ?
— Je me rappelle parfaitement comment ton regard s’est illuminé lorsque tu as vu ta première selle de cheval.
Elle sourit.
— Vince m’a dit que tu allais prendre l’un des mustangs qu’il a ramenés de la vente.
— C’est exact. Il doit me l’amener cette semaine. J’ai hâte de le voir.
— Il faudra te montrer patient avec lui. Ces chevaux ont l’habitude des grands espaces. Ils n’apprécient guère d’être tenus en captivité.
— J’ai une stalle prête à l’accueillir, et aussi un enclos à l’extérieur. Tout ira bien, Tessa. Je prendrai bien soin de lui.
Comme Emily s’approchait d’eux, Tessa fit les présentations.
— Grady Fitzgerald, voici Emily Madison.
— Vous êtes la femme du Dr Jared Madison ?
Emily hocha la tête, faisant danser ses boucles noires autour de son visage. Elle serra la main de Grady.
— Oui, et je ne suis pas encore tout à fait habituée à mon nouveau nom. Nous ne sommes mariés que depuis six semaines.
Grady se tourna vers Tessa.
— Et Vince et toi, vous vous êtes mariés en août ?
— En effet.
Francesca se leva en s’aidant de l’accoudoir du canapé. Elle semblait à bout de forces.
Emily vint vers elle et la prit dans ses bras.
— Si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle-moi.
Tessa s’approcha à son tour pour l’embrasser.
— Tu sais que tu peux compter sur nous.
— Je sais. Merci… d’être là.
Après avoir lancé un dernier « bonsoir ! », Tessa et Emily quittèrent la maison. Quelques minutes plus tard, Grady entendit une voiture rouler dans l’allée.
— Elles veillent vraiment sur toi, dit-il.
— Oui, c’est vrai. Ce sont elles ma famille, à présent.
— Tu n’as pas de famille à Sagebrush ?
— Je n’en ai aucune, ni à Sagebrush ni ailleurs.
Sa voix avait pris un ton douloureux. Etait-ce parce qu’elle avait perdu tous les membres de sa famille ? Ou bien y avait-il une autre raison, plus profonde ?
— Allez, viens, dit-il. Nous allons t’installer chez moi. Tu vas d’abord manger quelque chose, ensuite tu pourras tester le lit de la chambre d’amis et dormir aussi longtemps que tu voudras.
Il savait qu’elle s’était arrangée avec les autres médecins du cabinet médical pour qu’ils la remplacent dans les jours à venir.
— Je ne me rappelle même plus la dernière fois que j’ai dormi sans avoir à régler la sonnerie du réveil.
— Ce soir, tu n’as pas besoin de le faire. Tu peux t’offrir une vraie grasse matinée.
Elle leva vers lui des yeux pleins de reconnaissance. Il fut alors tenté de l’embrasser. Mais il ne voulait pas reproduire les mêmes erreurs qu’autrefois.
Il avait mieux à faire que de succomber au charme d’une femme qui refusait tout lien sentimental avec un homme. Une fois déjà, il avait été trompé et trahi par une femme qui ignorait le sens du mot « amour ». Il n’allait pas s’exposer à connaître de nouveau la même souffrance.
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Quand Grady Fitzgerald, le pére du bébé qu’elle porte, lui
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Amabel est trés étonnée lorsque le Dr Oliver Fforde, un
grand chirurgien londonien venu séjourner quelque temps
dans son Bed & Breakfast, cherche a la revoir. Pourquoi ce
célibataire trés convoité voudrait-il la séduire, elle, si
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naitre en elle...
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